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Résumé. - Les enjeux économiques liés à la Zone économique exclusive mauritanienne en ce qui concerne la 
pêche sont très importants. Parmi ceux-ci, figure la possibilité d’exporter du poisson d’une qualité sanitaire irré¬ 
prochable vers l’Europe. Cependant, certaines des espèces exportées sont susceptibles d’héberger des parasites 
de la famille des anisakidés (nématodes), pouvant créer un risque sanitaire pour le consommateur. Nous nous 
sommes intéressés à trois de ces espèces, la sardine, Sardina pilchardus , le chinchard, Trachurus trachurus et 
le maquereau, Scomber japonicus , pour lesquelles nous avons évalué le risque d’infestation par les parasites de 
cette famille. Notre étude comporte un volet spatial sur l’ensemble de la côte mauritanienne et un volet temporel 
mensuel, pendant 7 mois au large de Nouakchott. L’échantillon est composé d’un total de 1520 poissons dont 363 
S. pilchardus , 559 S. japonicus et 598 T. trachurus. Les résultats épidémiologiques révèlent des prévalences rela¬ 
tivement faibles pour T. trachurus (5,4%) et S. japonicus (7,7%) et une absence de parasites chez S. pilchardus. 
Lors de l’étude spatiale, seules deux stations, proches de la zone du banc d’Arguin, hébergeaient des poissons 
parasités. Les résultats du suivi temporel montrent que les S. japonicus sont plus infestés en période chaude (juin 
à octobre) qu’en période froide (février à avril), alors qu’il n’y a pas de différence saisonnière pour T. trachurus. 
Les poissons parasités sont significativement plus grands en moyenne que les poissons non parasités, mettant en 
évidence une taille minimum limite d’infestation. Ces résultats sont discutés dans le but d’apprécier le risque pour 
le consommateur et d’établir un protocole limitant ce risque lorsque le poisson est consommé cru ou peu cuit. 
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Abstract. - Infestation level by anisakid larvae of three economically important fish species in Mauritania. 

Economie issues regarding fishing within the Mauritanian Exclusive Economie Zone are of heightened 
importance. Fish exports are one of the main économie resources of the country. However, European sanitary 
quality is not always reached for exported fishes. In previous years, an European ban on exportation had dev- 
astating effects on the economy of the country. One reason for this ban was the presence of anisakid parasites. 
These nematodes are known to use humans as potential host. So far, no epidemiological study has been carried in 
Mauritanian waters showing that the risk assessment is sufficiently low to meet the export conditions requested 
by the European Commission. The aim of this work was to test the sanitary quality of some commercial fish 
species exported in Europe. Our study focused on three fish species, the sardine, Sardina pilchardus , the horse 
mackerel, Trachurus trachurus , and the mackerel, Scomber japonicus. Infestation with anisakid parasites was 
studied for the three species both in space and time. The spatial study covered the entire Mauritanian coast (from 
North to South) and the temporal study was focused off Nouakchott and ran for almost one year. A total of 1520 
fish was examined, including 363 sardines, 598 horse mackerels and 559 mackerels. Epidemiological results 
show low parasite prevalence in T. trachurus (5.4%) and S. japonicus (7.7%) and absence of parasites in S. pil¬ 
chardus. Mean parasite intensifies were low with 1.4 ± 0.2 (range = 1-8, n = 32) in T. trachurus and 1.6 ± 0.2 
(range = 1-5, n = 43) for S. japonicus. Infected fish were on average significantly larger than non-parasitized 
fish, suggesting a size limit of infestation. S. japonicus ranging from 13.5 cm to less than 20.5 cm and T. tra¬ 
churus ranging from 13.5 cm to less than 23.5 cm were ne ver infected. During the temporal study, S. japonicus 
were found significantly more infected during the hot season (June-October) than during the cold one (February- 
April), but this pattern was not observed for T. trachurus. We discuss how our results can be used to establish a 
risk assessment for the consumer. We also propose a protocol that may limit the risk when the fish are consumed 
raw or undercooked. Our results will help local stakeholders in meeting the European commission requirements 
in terms of sanitary safety for exported products. 


Le secteur des pêches occupe une place prépondérante, 
non seulement dans l’économie nationale mauritanienne, 


notamment en matière d’emplois, d’apport en devises et en 
recettes budgétaires (environ 40-50% des recettes d’exporta- 
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tion, le tiers des recettes budgétaires, 6 à 10% du PIB et 36% 
des emplois du secteur moderne du pays), mais également 
dans la lutte pour arriver à P autosuffisance alimentaire. Il 
constitue une source importante et durable de protéines ani¬ 
males à la portée des populations à faible pouvoir d’achat 
(Khlifa, 2006). Par ailleurs, la Zone économique exclusive 
mauritanienne (ZEEM) est une zone réputée parmi les plus 
riches du monde en ressources halieutiques. C’est pour ces 
raisons qu’une stratégie de développement du secteur des 
pêches et de l’économie maritime est en vigueur en Maurita¬ 
nie depuis 1998. Il s’agit notamment de mettre en place une 
politique d’aménagement des pêches et de gestion durable 
des ressources halieutiques, d’intégration accrue du secteur 
à l’économie, de renforcement des capacités institutionnel¬ 
les, de préservation de l’environnement marin et de la sécu¬ 
rité maritime. 

Malgré son importance dans l’économie nationale le sec¬ 
teur de la pêche est confronté à de nombreuses contraintes, et 
notamment sanitaires. Ainsi, de mars à juillet 1996 l’Union 
européenne a interdit les importations de poissons de Mau¬ 
ritanie pour des raisons de sécurité sanitaire. Cette interdic¬ 
tion a eu des effets dévastateurs sur l’économie, avec une 
perte estimée à près de 170 millions de dollars dans le sec¬ 
teur de la pêche. Suite à cette catastrophe économique, l’État 
mauritanien a adopté plusieurs règlements conformément 
à la réglementation européenne, en l’occurrence les arrê¬ 
tés 2860 et 2862, R(CE) 853/2004 et 854/2004. Les règle¬ 
ments 853/2004 et 854/2004 rendent obligatoire une congé¬ 
lation à -20°C à cœur pendant 24 h au minimum pour les 
espèces de poissons consommés crus ou peu cuits, comme 
le maquereau, et qui sont susceptibles d’héberger des para¬ 
sites nématodes de la famille des Anisakidae, pour lesquels 
l’homme peut être hôte. Les Anisakidae comportent trois 
genres : Anisakis Dujardin, 1845 , Pseudoterranova Krabbe, 
1878, et Contracaecum Railliet & Henry, 1913 (Mattiucci et 
Nascetti, 2008). Le genre Anisakis est considéré comme le 
plus important de la famille vis-à-vis de l’infection humaine 
(Audicana et al., 2002). Ses larves parasitent en général les 
poissons marins alors que les mammifères marins (cétacés et 
pinnipèdes) et les oiseaux piscivores sont généralement les 
hôtes définitifs pour les stades adultes (Boireau et al., 2002 ; 
Audicana et Kennedy, 2008). Les larves peuvent infester 
accidentellement l’homme par consommation de poissons 
hôtes intermédiaires infestés (Aspholm, 1995 ; Cheng, 1998 ; 
Kijewska et al., 2000 ; Dos Santos et al., 2005 ; Valls et al., 
2005 ; Magnaval et Paugam, 2006 ; Thilay, 2006). Selon les 
espèces, entre 0 et 100% des individus sont parasités par des 
larves d’Anisakidae, et les intensités peuvent être parfois 
très importantes. Les larves sont localisées dans la cavité 
abdominale des poissons, le plus souvent plaquées à la sur¬ 
face du mésentère, libres ou enroulées en spirale et entourées 
par une capsule. Elles sont plus rarement rencontrées dans 
le tissu musculaire, leur migration dans les muscles s’effec¬ 


tuant après la mort du poisson s’il n’est pas immédiatement 
éviscéré et congelé au moment de la pêche (Dos Santos et 
al., 2005). Les larves des différentes espèces d’Anisakidae 
sont morphologiquement très semblables et des analyses 
moléculaires sont généralement nécessaires pour leur iden¬ 
tification (Kijewska et al., 2000 ; D’Amelio et al., 2006 ; 
Mattiucci et Nascetti, 2008). Chez l’homme, les larves L3 
à'Anisakis meurent en quelques jours après l’ingestion et 
n’évoluent jamais en adultes. Cependant, il peut arriver que 
les larves se fixent sur la paroi du tube digestif et tentent 
de s’y enfoncer. Les pathologies associées sont des mani¬ 
festations pseudo-ulcéreuses, des occlusions intestinales, 
des anisakiases allergiques et pseudo-allergies alimentaires 
(Ladeira et Nunes, 2003 ; Martin et al., 2005 ; Magnaval et 
Paugam, 2006 ; Petithory, 2008). Dans ce dernier cas, diver¬ 
ses études suggèrent une action antigénique importante de 
ces larves (y compris les larves mortes) qui seraient à l’ori¬ 
gine de réactions d’hypersensibilité (Audicana et Kennedy, 
2008). La répartition des Anisakidae est mondiale (Petithory, 
2008), mais le nombre de cas relevé chez l’homme est plus 
élevé dans les régions où le poisson est traditionnellement 
consommé cru, comme par exemple au Japon, aux Pays-Bas, 
en Espagne ou sur la côte pacifique de l’Amérique. 

Les informations disponibles sur l’épidémiologie des 
parasites de cette famille sont très rares et fragmentaires 
en Mauritanie et concernent Sardina pilchardus , Scomber 
japonicus et Merluccius merluccius (Shukhgalter et Rodjuk, 
2007 ; Larjallah étal., 2008). Les autres études concernent 
différentes espèces (Larjallah et al., 2008) et S. japonicus 
(Abattouy et al., 2011) au Maroc. Ces travaux montrent que 
la diversité spécifique du genre est assez importante dans la 
région et qu ’Anisakispegreffii est l’espèce la plus abondante. 
L’absence de données épidémiologiques de grande ampleur 
en Mauritanie oblige à appliquer le principe de précaution, 
c’est-à-dire à congeler tous les poissons. En plus d’être coû¬ 
teuse, la congélation entraîne la diminution du prix de vente. 
Si les données épidémiologiques révélaient l’absence d’in¬ 
festation de certaines zones de pêches par les larves d’Ani¬ 
sakidae, des mesures correctives pourraient être proposées 
à l’Office national d’inspection sanitaire des produits de la 
pêche et de l’aquaculture (ONISPA), outil de contrôle sani¬ 
taire au sein du ministère mauritanien des Pêches. 

Ce travail se propose de combler le manque de données 
sur l’infestation des poissons des côtes mauritaniennes par 
les larves d’Anisakidae, en particulier ceux qui sont prélevés 
dans la Zone économique exclusive mauritanienne (ZEEM). 
Dans ce cadre d’étude, nous avons suivi les variations tem¬ 
porelles (sur dix mois) et spatiales (selon deux gradients : 
nord/sud et côte/large) de l’infestation de trois espèces de 
poissons pélagiques d’intérêt économique : la sardine, S. pil¬ 
chardus, le chinchard, T. trachurus et le maquereau, S. japo¬ 
nicus (IMROP, 2010). 
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MATÉRIEL ET MÉTHODES 

Zone d’étude 

Située en Atlantique centre-est, entre 14° 15 et 20°40 
de latitude nord (Fig. 1), la ZEEM bordant le littoral est 
réputée être parmi les plus riches du monde en ressources 
halieutiques, du fait de l’existence d’une intense activité 
d’upwelling (Domain, 1986 ; Ould Mohamed Vall, 2004). 
La ZEEM est de 200 miles nautiques pour une superficie de 
234 000 km 2 , dont 6 000 km 2 constituent la partie maritime 
du plus grand parc naturel marin d’Afrique, le Parc national 
du Banc d’Arguin (PNBA). La richesse de cette zone et la 
diversité de ses ressources halieutiques reposent sur plus de 
200 espèces commercialisables dont 70 sont actuellement 
exploitées, essentiellement vers les marchés japonais, euro¬ 
péens et africains. La ZEEM constitue une transition entre 
deux systèmes, celui des Canaries au nord et celui de la Gui¬ 
née au sud. Le phénomène d’upwelling, qui est un des fac¬ 
teurs déterminants pour la zone (Taleb Sidi, 2005 ; Failler et 


al ., 2006), est permanent au nord et saisonnier dans le sud de 
la Mauritanie ; sa variabilité interannuelle est très forte. 

Sites d’échantillonnages 

Lors de l’étude spatiale, nous avons bénéficié de l’appui 
logistique du bateau de chalutage de l’IMROP N/O Al Awam 
pour couvrir un gradient nord/sud et côte/large, le long 
duquel 8 stations sont positionnées à des profondeurs infé¬ 
rieures à 50 m et 15 à des profondeurs supérieures à 50 m 
(Fig. 1). Les 23 stations ont été échantillonnées au cours du 
mois de mai 2010 lors de la campagne annuelle du navire. 
En ce qui concerne le gradient temporel, les prélèvements 
ont été effectués mensuellement dans une zone située au 
sud de Nouakchott (entre les latitudes 17° et 18° et entre 50 
et 100 m de profondeur) de février à octobre 2010, à l’ex¬ 
ception du mois de mai durant lequel la campagne d’échan¬ 
tillonnage spatial a été réalisée et du mois de juillet durant 
lequel aucun échantillonnage n’a été réalisé (Fig. 1). 
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Figure 1. - Carte de la zone d’étude avec localisation des 23 stations 
échantillonnées durant la campagne expérimentale par le bateau 
N/O Al Awam en mai 2010. Les stations en gras, les plus proches 
de la côte, sont positionnées à des profondeurs inférieures à 50 m 
et celles en noir, plus au large, à des profondeurs supérieures à 50 
m. L’échantillonnage temporel (zone grisée T) se situe légèrement 
au sud de Nouakchott. [Map ofthe study area with localisation of 
the 23 sampled stations during the experimental campaign ofthe 
boat N / A Al Awam in May 2010. Stations in bold, close to the 
coast, are at depths lower than 50 m; station in black offshore, are 
at depths greater than 50 m. Temporal sampling (Tarea in grey) is 
south of Nouakchott.] 


Tableau I. - Poissons échantillonnés au cours des études spatiale 
et temporelle. PE : poissons examinés ; N : Nord ; S : Sud ; Ce : 
Centre ; Co : Côte ; L : Large ; T : Temporel ; T.t : T. trachurus ; 
S.p : S.pilchardus ; S.j : S. japonicus. [Fish sampled during the 
temporal and spatial study. ËP: fish examined, N: North S: South, 
Ce: Centre, Co: Coast, L: Wide, T: Temporal.] 


N° Stations 

PE 

Gradient 

Nord/Sud 

Gradient 

Côte/Large 

T.t (n) 

S.p(n) 

s.j (n) 

1 

77 

N 

Co 

60 

17 

0 

2 

69 

N 

L 

0 

20 

49 

3 

14 

N 

L 

14 

0 

0 

4 

16 

N 

L 

16 

0 

0 

5 

28 

N 

Co 

28 

0 

0 

6 

12 

N 

Co 

12 

0 

0 

7 

36 

N 

Co 

0 

36 

0 

8 

9 

N 

Co 

0 

9 

0 

9 

6 

N 

L 

6 

0 

0 

10 

19 

N 

L 

0 

0 

19 

11 

23 

N 

Co 

0 

0 

23 

12 

39 

N 

L 

39 

0 

0 

13 

38 

N 

L 

38 

0 

0 

14 

10 

N 

L 

0 

0 

10 

15 

46 

N 

L 

46 

0 

0 

16 

47 

N 

L 

34 

13 

0 

17 

25 

Ce 

Co 

25 

0 

0 

18 

29 

S 

L 

29 

0 

0 

19 

9 

S 

Co 

9 

0 

0 

20 

3 

S 

L 

0 

0 

3 

21 

43 

N 

Co 

11 

32 

0 

22 

21 

N 

L 

0 

21 

0 

23 

487 

N 

L 

32 

215 

240 

T 

414 

S 

Co/L 

199 

0 

215 
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Recherche et identification des parasites 

Les poissons ont été congelés immédiatement après leur 
capture dans la cale de stockage du bateau pour être achemi¬ 
nés au laboratoire d’analyse de l’ONISPA. Une fois au labo¬ 
ratoire et après décongélation complète, les poissons ont été 
mesurés (longueur totale en cm) et pesés (poids total en g). 
Les poissons ont ensuite été pelés puis examinés, d’abord à 
l’œil nu, puis à l’aide d’une loupe binoculaire pour la mise 
en évidence des larves ou des kystes de parasite. Ensuite, ils 
ont été disséqués et les différents organes ont été soigneuse¬ 
ment prélevés et examinés à leur tour sous la loupe binocu¬ 
laire, à la recherche des kystes ou des larves de parasite dans 
les tissus ou cavités de ces organes. Les filets ont été exa¬ 
minés au moyen d’une table lumineuse (Hoste et al., 1999) 

Tableau II. - Caractéristiques biométriques des 3 espèces de pois¬ 
sons échantillonnées au cours de l’étude spatiale. [Biométrie 
characteristics ofthe threefish species sampled during the spatial 
study.] 


Espèce 

(n) 

Station 

(n) 

Longueur moyenne 
(cm) ± écart type 
(min-max) 

Poids moyen (g) 

± écart type 
(min-max) 

g 


2(49) 

17,8 ±0,2 (16-21) 

42,4 ± 1,1 (32-63) 

"S 

O 


10(19) 

17,6 ±0,3 (16-20,5) 

42,3 ±2,9 (26-68) 

.§■ 

-- 5 


11(23) 

15,4 ±0,2 (14-16,5) 

29,8 ±0,9 (23-40) 

k. 

co 

14(10) 

26,3 ±2,1 (16-32) 

218,7 ±40,1 (30-318) 

O 


20 (3) 

22,3 ±1,2 (20-24) 

97,3 ±7,7 (86-112) 

co 


23(240) 

27,9 ±2,3 (23-36) 

198,0 ±3,0 (126-388) 



1(17) 

23,3 ±0,4 (21-26) 

119,6 ±8,6 (12-169) 

>3 


2(20) 

23,3 ±0,3 (21-26) 

121,3 ±7,7 (88-216) 

S 

G 


7(36) 

22,3 ±0,3 (18-27) 

111,6 ±4,8 (48-180) 

2 

en 

\Q 

8(9) 

25,6 ±0,4 (24-27) 

139,2 ±5,8 (124-179) 

G 

g 

CO 

16(13) 

25,0 ±0,2 (24-26) 

127,2 ±3,7 (104-145) 



21 (20) 

23,5 ±0,3 (21-27) 

128,7 ±3,5 (83-166) 

S 


22 (32) 

24,4 ±0,2 (23-26) 

109,3 ±4,6 (71-137) 



23 (215) 

24,0 ±0,1 (20,5-28) 

119,0 ±1,1 (81-160) 



1(60) 

23,0 ±0,4 (20-38) 

128,8 ± 10,6 (81-553) 



3(14) 

20,7 ±0,4 (19-24) 

89,1 ±4,0 (71-126) 



4(16) 

20,1 ±0,8(17-31) 

88,2 ± 12,9 (62-272) 



5(28) 

18,6 ±0,4 (16-24) 

71,5 ±3,27 (48-131) 

s 


6(12) 

21,2 ±1,3 (18-31) 

104,7 ± 18,9 (55-241) 

5 *. 

S 


9(6) 

31,3 ±0,7 (29,5-34) 

248,3 ± 18,8 (198-326) 

O 

G 

5^, 


12 (39) 

19,8 ±0,3 (16-24) 

76,6 ±2,7 (46-131) 

CO 

s 

ON 

ON 

CO 

13 (38) 

19,7 ±0,3 (16-23) 

69,6 ±2,5 (39-100) 

!< 

S 


15 (46) 

21,3 ±0,7 (16-38) 

202,5 ± 14,4 (38-523) 

G 


16 (34) 

19,8 ±0,2 (18-24) 

71,9 ±3,2 (47-135) 



17 (25) 

24,8 ±0,6 (22-33) 

150,3 ± 11,9 (93-320) 



18 (29) 

25,8 ±0,7 (22-37) 

170,3 ± 14,6 (101-456) 



19(9) 

25,2 ±0,5 (23-27) 

144,7 ±7,8 (103-179) 



21(11) 

18,6 ±0,9 (14-23) 

67,2 ±7,0 (32-114) 



23 (32) 

23,0 ±0,2 (21,5-26) 

112,0 ±0,8 (104-122) 


pour la mise en évidence des larves de parasites enkystées 
dans la chair. 

Les larves ont été prélevées et conservées dans de l’al¬ 
cool à 75% ou 95%. Les larves d ’Anisakis ont été identi¬ 
fiées par observation en microscopie photonique (Berland, 
1961 ; Petter et Maillard, 1988). L’identification au niveau 
spécifique n’a pas été réalisée et une étude moléculaire est 
en cours. La prévalence (P = nombre d’individus infestés/ 
nombre d’individus examinés x 100) et l’intensité moyenne 
(MI = nombre de larves/nombre d’individus parasités) ont 
été calculées (Bush et al., 1997). 

Analyses statistiques 

Les analyses statistiques ont été réalisées à l’aide du logi¬ 
ciel Statview 5.0 SAS Institute Inc®. 

Compte tenu de la disparité des tailles des poissons 
entre les différentes stations et/ou entre les différents mois 
d’échantillonnage, la distribution des données n’est pas nor¬ 
male et des tests non paramétriques ont été utilisés : Mann- 
Whitney ou Kruskal-Wallis (KW), suivi du test post hoc de 
Dunn auquel a été appliquée la correction de Bonferroni. 

RÉSULTATS 

Au total, 1 520 poissons ont été examinés, comprenant 
363 S.pilchardus (363 pour l’étude spatiale et 0 pour l’étude 
temporelle), 559 S. japonicus (344 pour l’étude spatiale et 
215 pour l’étude temporelle) et 598 T. trachurus (399 pour 
l’étude spatiale et 199 pour l’étude temporelle) (Tab. I). 

Caractéristiques biométriques des poissons 
échantillonnés 

Les caractéristiques biométriques des poissons échan¬ 
tillonnés sont consignées dans les deux tableaux ci-après 
(Tab. II pour l’étude spatiale et Tab. III pour l’étude tem¬ 
porelle). Pour l’étude spatiale, la longueur totale moyen¬ 
ne et le poids total moyen sont de 23,8 ±1,5 cm (min- 
max = 18-28 cm) et de 119,8 ± 20,4 g (min-max = 48-216 g) 
pour S.pilchardus ; de 25,0 ± 5,3 cm (min-max = 14-36 cm) 
et 155,7 ± 83,2 g (min-max = 23-388 g) pour S. japonicus et 
de 21,7 ± 3,7 cm (min-max = 14-38 cm) et de (105,9 ± 66,5 g 
(min-max = 32-553 g) pour T. trachurus. Pour l’étude 
temporelle, la longueur totale moyenne et le poids total 
moyen sont de 29,7 ± 4,6 cm (min-max = 17-47 cm) et 
290,6 ± 180,4 g (min-max = 100-1188 g) pour S. japo¬ 
nicus et de 27,9 ±3,8 cm (min-max = 21,5-37 cm) et de 
(214,7 ± 90,4 g (min-max = 96-511 g) pour T. trachurus. 

Étude spatiale 

Il existe des différences significatives de longueur et de 
poids moyen pour S. japonicus et S.pilchardus et T. trachu¬ 
rus (KW, p < 0,001). Les individus de S. japonicus collectés 
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Tableau III. - Caractéristiques biométriques des 3 espèces de poissons 
échantillonnées au cours de l’étude temporelle. [Biométrie characteristics 
ofthe threefish species sampled during the temporal study.] 


Espèce 

(n) 

Mois 

(n) 

Fongueur moyenne (cm) 

± écart type 
(min-max) 

Poids moyen (g) 

± écart type 
(min-max) 


Fév. (43) 

33,4 ± 1,1 (25-47) 

434,2 ±48,8 (118-1188) 

S 

O 

Mar. (39) 

29,6 ±0,6 (17-39) 

275,1 ± 17,9 (133-620) 

Avr. (38) 

31,2 ±0,3 (28-38) 

327,1 ± 13,8 (262-657) 

•"-ï r-l 

^ (N 

Juin (12) 

31,8 ±0,8 (29-38) 

342,1 ±40,4 (240-683) 

-Ci 

g 

Aoû. (34) 

26,5 ±0,2 (24-29) 

194,6 ±4,2 (100-255) 

O 

co 

Sept. (29) 
Oct. (20) 

27,0 ±0,2 (25-29) 

27,3 ±0,2 (25-28,5) 

202.1 ±2,7 (168-233) 

203.2 ±4,1 (151-234) 

S 

Fév. (19) 

25,9 ±0,2 (24-28) 

151,0 ±2,9 (130-194) 

S 

Mar. (35) 

31,5± 0,6 (24-37) 

308,2 ± 19,1 (124-511) 

O 

Avr. (26) 

29,1 ±0,9 (23-37) 

248,8 ±21,1 (123-424) 

S ^ 

Juin (28) 

26,6 ±0,4 (21,5-30,5) 

198,0 ±7,7 (153-314) 

S 

Aoû. (30) 

23,2± 0,3 (21,5-30) 

116,5 ±4,8 (104-253) 

,2 

Sept. (30) 

29,1 ±0,3 (23,5-31) 

230,3 ±6,2 (129-291) 

s-^ 

Oct. (31) 

28,5 ±0,5 (22-33) 

214,7 ±9,1 (96-289) 


dans les stations 14 et 23 sont significativement plus grands 
et plus gros que ceux des autres stations, alors que ceux qui 
sont issus des stations 2, 10 et 11 sont plus petits et moins 
gros (test de Dunn, p < 0,0001). Les individus de S.pilchar- 
dus provenant des stations 8 et 16 sont significativement plus 
grands et gros que ceux des autres stations (test de Dunn, 
p < 0,0001) et ceux de la station 7 sont significativement plus 
petits et moins gros (test de Dunn, p < 0,0001). Enfin, pour 
l’espèce T. trachurus , les individus issus de la station 9 sont 
plus gros et plus grands que ceux de toutes les autres stations 
(test de Dunn, p < 0,0001). 

Étude temporelle 

Aucun individu de S. pilchardus n’a été collecté au 
cours de l’étude temporelle. Pour les deux autres espèces 
et comme dans le cas de l’étude spatiale, il existe des dif¬ 
férences significatives dans les tailles et poids moyens des 
individus collectés entre les mois de février et d’octobre 
2010 (KW, p < 0,001). Les spécimens de l’espèce S.japoni- 
cus collectés au mois de février sont significativement plus 
grands et plus gros que ceux collectés durant les autres mois 
de l’étude ; ceux échantillonnés durant les mois d’août, sep¬ 


tembre et octobre sont significativement plus petits et 
plus légers (test de Dunn, p < 0,0001). Dans le cas de 
T. trachurus , les individus collectés au mois de mars 
sont significativement plus grands et plus gros alors 
que ceux qui ont été échantillonnés au mois d’août 
sont significativement plus petits et moins gros que 
les autres (test de Dunn, p < 0,0001). 

L’état sanitaire des trois espèces de poissons 
étudiées 

Des larves d’Anisakidae ont été trouvées chez 
S. japonicus et T. trachurus mais pas chez S. pilchar¬ 
dus (Tab. IV). Le taux d’infestation est inférieur à 
10% pour les deux espèces (5,4% pour T. trachurus 
et 7,7% pour S. japonicus). De plus, les intensités 
moyennes sont de 1,4 ± 0,2 (min-max = 1-8, n = 32) 
chez T. trachurus et de 1,6 ± 0,2 (min-max =1-5, 
n = 43) pour S. japonicus. Il n’y a aucune différen¬ 
ce significative d’infestation entre les deux espèces 
(Mann-Whitney, p > 0,05). Pour S. japonicus, les 
larves se localisent au niveau de la cavité générale 
(31/67 larves soit 46% des cas) et de la paroi exter¬ 
ne de l’intestin (33/67 larves soit 49% des cas) ; 3/67 larves 
seulement étant trouvées au niveau de l’estomac (5%). Pour 
T. trachurus , les larves se situent majoritairement dans la 
cavité générale (38/46 soit 83% des cas), ou parfois dans la 
paroi externe de l’intestin (4/46 soit 9% des cas), dans l’es¬ 
tomac (2/46 soit 4%), ou les gonades (2/46 soit 4%). Aucune 
larve n’a été observée dans le muscle. 

S. japonicus et T. trachurus appartenant aux plus petites 
classes de taille ([13,5-20,5[ pour S. japonicus, et [13,5-18,5[ 
et [ 18,5-23,5[ pour T. trachurus) ne sont jamais infestés par 
les larves d’anisakidae, et seuls les individus appartenant 
aux plus grandes classes de taille (> 20,5 pour S. japonicus et 
> 23,5 pour T. trachurus) sont infestés (Tab. V). Il existe une 
différence significative de la prévalence entre les différen¬ 
tes classes de taille, pour les maquereaux et les chinchards 
(Chi 2 ,p>0,05). 

Les intensités parasitaires moyennes des S. japonicus et 
T. trachurus appartenant aux plus grandes classes de taille 
sont toujours inférieures à 2 parasites et ne présentent aucu¬ 
ne différence significative (KW, p > 0,05 pour les 2 espèces) 
La longueur des poissons parasités est significativement plus 


Tableau IV. - Prévalences et intensités moyennes des larves d’anisakidés observées chez S. japonicus, T. trachurus et S. pilchardus. PE : 
nombre de poissons examinés, PP : nombre de poissons parasités, LC : nombre de larves collectées, IM : intensité moyenne (± écart type), 
P% : prévalence en pourcentage. [Prevalences and mean intensities ofanisakid larvae in S. japonicus, T. trachurus and S. pilchardus. PE: 
number offish examined, PP: number offish infected, LC: number of larvae collected, IM: mean intensity (± standard déviation), P%: 
percentage of infected fish.] 


Espèce 

PE 

PP 

FC 

P% 

IM 

Cavité 

Intestin 

Estomac 

Gonade 

Scomber japonicus 

559 

43 

67 

7,7 

1,6 ±0,2 (1-5) 

31 

33 

3 

0 

Trachurus trachurus 

598 

32 

46 

5,4 

1,4 ±0,2 (1-8) 

38 

4 

2 

2 

Sardina pilchardus 

363 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 
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Tableau V. - Prévalences et intensités moyennes (± écart type) des larves 
d’Anisakidae observées chez S.japonicus, et T. trachurus en fonction de la 
taille des poissons examinés. [Prevalences and mean intensity (± standard 
déviation) ofanisakid larvae in S. japonicus, and T. trachurus depending on 
the size offishes examined.] 


Espèce 

(n) 

Classe de taille (n) 

Prévalence 

(%> 

Intensité moyenne 
(min-max) 

Scomber japonicus 

[13,5-20,5[ (93) 

0 

0 

(559) 

[20,5-27,5 [(186) 

5,9 

1,7 ±1,1 (1-5) 


[27,5-34,5[ (253) 

10,7 

1,6 ±1,1 (1-5) 


[34,5-41,5[ (15) 

20,0 

1,3 ±0,5 (1-2) 


[41,5-47,0](12) 

16,7 

1(1) 

Trachurus trachurus 

[13,5-18,5[ (68) 

0 

0 

(588) 

[18,5-23,5[ (271) 

0 

0 


[23,5-28,5 [(159) 

4,4 

1(1) 


[28,5-33,5[ (71) 

21,1 

1,8 ±1,8 (1-8) 


[33,5-38,0] (29) 

34,5 

1,2 ±0,1 (1-2) 


Tableau VI. - Paramètres d’infestation de S.japonicus et T. trachu¬ 
rus par les larves d’Anisakidae en fonction des stations échantillon¬ 
nées. PE : nombre de poissons examinés ; PP : nombre de pois¬ 
sons parasités ; LC : nombre de larves collectées ; P% : prévalence 
en pourcentage ; IM : intensité moyenne (± écart type). [Infec¬ 
tion parameters of S. japonicus and T. trachurus by anisakid lar¬ 
vae between sampled stations. PE: number offish examined; PP: 
number offish infected; LC: number of larvae collected; P%: Per- 
centage of infected fishes; IM: mean intensity (± standard dévia¬ 
tion).] 


Espèce 

Station 

PE 

PP 

LC 

P% 

IM 

(min-max) 

Scomber japonicus 

23 

240 

11 

19 

4,6 

1,7 ± 1,2 (1-4) 

Trachurus trachurus 

1 

60 

2 

2 

3,3 

ni) 


23 

32 

1 

1 

3,1 

ni) 


élevée que celle des poissons non parasités pour S.japonicus 
et T. trachurus (Mann Whitney, p < 0,001). En ne considé¬ 
rant que les poissons parasités, il n’y a pas de relation signi¬ 
ficative entre la taille du poisson et l’intensité parasitaire 
(simple régression, p > 0,05 pour les deux espèces). 

Suivi spatial et temporel de l’infestation 

Seulement deux stations hébergent des larves d’Anisaki¬ 
dae : la station 1 (côte) et la station 23 (au large) (Tabs I, VI ; 
Fig. 1). T. trachurus a été prélevé dans 15 stations et S.japo¬ 
nicus dans 8 stations seulement sur les 23 échantillonnées. 
Pour T. trachurus , seuls deux poissons étaient parasités à la 
station 1 (n = 60) et un à la station 23 (n = 32) sur les 399 
échantillonnés au total, et avaient seulement un parasite par 
poisson. Pour S.japonicus , 11 poissons ont été trouvés para¬ 
sités (n = 240) dans la station 23. Dans les deux cas, les pré¬ 
valences sont inférieures à 5%. Durant le suivi temporel, les 
S.japonicus sont plus fréquemment infestés de juin à octo¬ 
bre (prévalences > 20%) que de février à avril (prévalences 
< 10%) (Tab. VII). Les valeurs d’intensités sont relativement 


faibles avec une valeur > 2 en septembre seulement. 
Le nombre de parasites est significativement plus 
élevé de juin à octobre que de février à avril (Mann- 
Whitney, p < 0,005). Pour T. trachurus , les préva¬ 
lences > 20% sont uniquement observées en mars, 
septembre et octobre. Les intensités moyennes les 
plus élevées et supérieures à deux parasites par pois¬ 
sons sont observées en septembre sans différence 
significative d’infestation entre la saison chaude et 
la saison froide (Mann-Whitney, p > 0,05). 


DISCUSSION 

Les données épidémiologiques d’Anisaki¬ 
dae chez les poissons sont rares en Mauritanie 
(Shukhgalter et Rodjuk, 2007 ; Farjallah et al., 2008) 
et dans les régions proches comme le Maroc (Farjal¬ 
lah et al., 2008 sur différentes espèces ; Abattouy et 
al., 2011 sur S.japonicus). Cette étude documente 
spatialement et temporellement l’infestation de trois espèces 
de poissons pélagiques d’intérêt commercial par les larves 
d’Anisakidae en Mauritanie. Même si les tailles d’échan¬ 
tillonnage des différentes espèces sont variables dans l’es¬ 
pace et dans le temps (avec certaines stations présentant 
des tailles d’échantillonnage relativement faibles) ce travail 
repose sur la dissection de 1520 poissons et apporte donc des 
données fiables pour une première estimation de l’état sani¬ 
taire des espèces commerciales en Mauritanie. 

Données épidémiologiques 

Dans ce travail, S. pilchardus n’était pas infestée par des 
larves d’Anisakidae, contrairement aux S.japonicus et aux 
T. trachurus. Plusieurs variables peuvent influencer la pré¬ 
sence des Anisakidae chez les différentes espèces de pois¬ 
sons car le cycle évolutif de ces larves est très complexe et 
nécessite plusieurs hôtes. L’absence de larves d’Anisakidae 
chez S. pilchardus alors que d’autres espèces de petits pois¬ 
sons pélagiques de la même zone sont infestées, pourrait 
s’expliquer par l’alimentation de cette espèce. En effet, cel¬ 
le-ci est basée essentiellement sur des copépodes (Palomera 
et al., 2007) qui jouent le rôle d’hôtes potentiels pour les 
Anisakidae. Des copépodes peu ou pas infestés pourraient 
expliquer l’absence de contamination de S. pilchardus. Cette 
hypothèse devra être confirmée par l’étude de l’infestation 
des petits crustacés dont les copépodes. Les T. trachurus et 

S. japonicus échantillonnés dans la totalité de notre étude 
sont infestés de manière similaire par les larves d’Anisakidae 
mais toujours avec des prévalences et des intensités parasi¬ 
taires moyennes relativement faibles (5,4% et 1,4 ± 0,2 pour 

T. trachurus , et 7,7% et 1,6 ± 0,2 pour S.japonicus). Les pré¬ 
valences chez S.japonicus et T. trachurus sont inférieures à 
celles trouvées chez S.japonicus par Abattouy et al. (2011) 
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Tableau VIL - Paramètres d’infestation de S.japonicus et T. trachu- 
rus par les larves d’Anisakidae en fonction du mois d’échantillon¬ 
nage. PE : nombre de poissons examinés ; PP : nombre de pois¬ 
sons parasités ; LC : nombre de larves collectées ; P% : prévalence 
en pourcentage ; IM : intensité moyenne (± écart type). [Infection 
parameters ofS. japonicus and T. trachurus by anisakid larvae 
depending on the month. PE: number offish examined; PP: number 
of infectedfish; LC: number of larvae collected; P%: Percentage of 
infectedfishes; IM: mean intensity (± standard déviation).] 


Espèce 

Mois 

PE 

PP 

LC 

P% 

IM 

(min-max) 

Scomber japonicus 

Fév. 

43 

4 

5 

9,3 

1,3 ±0,5 (1-2) 


Mar. 

39 

2 

2 

5,1 

1(1) 


Avr. 

38 

0 

0 

0 

0 


Juin 

12 

7 

7 

58,3 

1(1) 


Aoû. 

34 

7 

10 

20,6 

1,4 ±0,5 (1-2) 


Sept. 

29 

6 

16 

20,7 

2,7 ±1,9 (2-5) 


Oct. 

20 

6 

8 

30 

1,3 ±0,5 (1-2) 

Trachurus trachurus 

Fév. 

19 

0 

0 

0 

0 


Mar. 

35 

10 

14 

28,6 

1,4 ±0,7 (1-3) 


Avr. 

26 

0 

0 

0 

0 


Juin 

28 

4 

1 

14,3 

1(1) 


Aoû. 

30 

1 

1 

3,3 

1(1) 


Sept. 

30 

7 

16 

23,3 

2,3 ±2,6 (1-8) 


Oct. 

31 

7 

8 

22,6 

1,1 ±0,4 (1-2) 


pour la zone nord des côtes marocaines (P = 67,9%), et par 
Suzuki et al. (2010) sur les côtes du Pacifique (P = 74,3%). 
La côte atlantique mauritanienne pourrait s’apparenter à 
celle des côtes méditerranéennes espagnoles pour lesquel¬ 
les des prévalences de 11%, 2,6% et 0,0% ont été mises en 
évidence respectivement pour S. scombrus , T. trachurus , et 
pour S. pilchardus et E. encrasicolus, respectivement. Plu¬ 
sieurs raisons peuvent expliquer cette ressemblance, comme 
la présence de mammifères marins en plus grand nombre 
dans les zones où les plus fortes prévalences sont trouvées, 
ce qui pourrait faciliter localement le cycle parasitaire. De 
la même façon, la présence en plus grand nombre des hôtes 
intermédiaires pourrait permettre au cycle de mieux s’effec¬ 
tuer dans certaines régions. Il n’existe pas à notre connais¬ 
sance d’études épidémiologiques sur les mammifères. Les 
études parasitaires sont généralement ponctuelles, réalisées 
post mortem suite à des échouages. 

Localisation des larves au sein du poisson 

La grande majorité des larves d’Anisakidae observées 
dans cette étude a été retrouvée dans la cavité générale du 
poisson, ou associée à la paroi externe de l’intestin (Fig. 2). 
Aucune n’a été trouvée dans le muscle des poissons infestés. 
Selon les espèces, les larves sont plus (A. pegreffii) ou moins 
(A. simplex ) capables de pénétrer dans le muscle des pois¬ 
sons (Suzuki et al., 2010). A.pegreffii étant reconnue comme 
l’espèce la plus abondante sur les côtes mauritaniennes et 
marocaines (Farjallah et al., 2008 ; Abattouy et al., 2011), 



Figure 2. - Larve d’Anisakis vivante libre (flèche) dans la cavité 
générale d’un chinchard (photo ONISPA). [Anisakis larvae living 
freely (arrow) in the body cavity of a horse mackerel, Trachurus 
trachurus (picture ONISPA).] 

ceci pourrait, au même titre que la congélation pratiquée 
très rapidement après la pêche, probablement expliquer, 
dans notre cas, l’absence de larves dans le muscle obser¬ 
vées dans cette étude. Les travaux de Strpmnes et Andersen 
(1998) suggèrent par ailleurs que la distribution des larves 
d’Anisakis simplex dans les tissus des poissons dépend plus 
de la composition biochimique du tissu de l’espèce hôte que 
de paramètres comme la distance de migration ou même 
la répartition au hasard des larves à partir du tube digestif. 
Nous pouvons donc penser qu’une plus faible capacité des 
larves d’A. pegreffii à coloniser le muscle des hôtes, asso¬ 
ciée à une moindre qualité de l’hôte pour le parasite, font 
que le risque sanitaire pour la consommation humaine est 
sans doute assez faible. Des études complémentaires sur la 
distribution des larves dans les tissus des poissons préservés 
uniquement sur glace après la pêche, pourraient confirmer 
ou infirmer cette hypothèse et conduire à une modification 
des mesures préconisées jusqu’à aujourd’hui. Enfin, l’étude 
moléculaire en cours des larves collectées devrait permettre 
leur identification et d’affiner nos conclusions. 

Relation entre le parasitisme et la taille du poisson 

Les poissons appartenant aux plus petites classes de 
taille ne sont jamais infestés par les larves d’Anisakidae et 
seules les classes de taille > 20,5 pour S.japonicus et > 23,5 
pour T. trachurus sont infestées. Nous avons également 
montré que les poissons parasités sont plus grands que les 
poissons non parasités. Les grands poissons consommant 
en moyenne plus de proies que les petits auraient une pro¬ 
babilité plus élevée d’être infestés. Par ailleurs, le change¬ 
ment de régime alimentaire au cours de la vie, pourrait être 
également avancé ici pour expliquer ces différences liées à 
la taille car la sélection de proies de tailles différentes peut 
jouer un rôle dans la parasitose (Abattouy et al., 2011). De 
tels changements ontogéniques de régime alimentaire liés 
ou non à des modifications de comportement ou d’habitat 
ont été mis en évidence récemment sur des espèces proches 
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de celles que nous avons étudiées (Takahashi et al., 2012 ; 
Costalago et al., 2012). En revanche, si nous avons montré 
que les poissons plus grands sont globalement plus parasités 
que les plus petits, nous n’avons pas pu montrer de relation 
significative entre la taille des poissons et l’intensité para¬ 
sitaire. Une relation positive entre la taille des poissons et 
les indices parasitaires par les larves d’Anisakidae a pour¬ 
tant été montrée dans la littérature pour différentes espèces 
et dans différentes régions (Valero et al., 2000 ; Shukhgalter 
et Rodjuk, 2007 ; Abaunza et al., 1995 ; Gutiérrez-Galindo 
et al., 2010 ; Cremonte et Sardella, 1997). Celle-ci s’expli¬ 
querait par une accumulation des larves tout au long de la 
vie du poisson (Abaunza et al., 1995 ; Cremonte et Sardella, 
1997 ; Valero et al., 2000 ; Bahar et al., 2007 ; Shukhgalter 
et Rodjuk, 2007 ; Gutiérrez-Galindo et al., 2010). 

Variation spatiale de l’infestation 

Seules deux stations sur les 23 inventoriées dans cette 
étude ont montré une infestation par les larves d’Anisakidae. 
La variabilité dans les tailles d’échantillonnage entre les sta¬ 
tions pourrait partiellement expliquer ce résultat. Toutefois, 
les deux stations dans lesquelles nous avons trouvé des para¬ 
sites sont dans ou proches du banc d’Arguin, une zone répu¬ 
tée pour sa richesse spécifique. La grande diversité d’hôtes 
intermédiaires et/ou d’hôtes définitifs (mammifères marins) 
dans cette zone pourrait faciliter la circulation locale des 
parasites. D’un point de vue plus général, cette étude à rela¬ 
tivement grande échelle régionale révèle une faible présence 
des parasites de la famille des Anisakidae dans la zone. Il 
faut cependant rappeler que notre étude n’apporte qu’une 
vision ponctuelle et qu’un suivi sur le long terme est néces¬ 
saire pour obtenir une image plus complète de la dynamique 
spatiale de l’infestation. 

Variation temporelle de l’infestation 

Si nous n’avons pas véritablement pu mettre en évidence 
d’évolution des charges parasitaires pour le chinchard lors 
de notre étude temporelle, nous montrons en revanche que le 
maquereau est plus fréquemment infesté et présente des taux 
d’infestation plus élevés pendant la saison chaude (juin à 
octobre). Cette variation temporelle s’oppose à la production 
permanente de larves L3 infestantes. En effet, selon Smith 
(1983), les œufs d’Anisakidae sont probablement produits 
toute l’année chez l’hôte définitif et peuvent donc se déve¬ 
lopper et éclore pour produire des larves L3 à tout moment. 
Néanmoins, Gutiérrez-Galindo et al. (2010) montrent éga¬ 
lement une augmentation d’infestation de larves de Type 1 
(défini par Berland, 1961) et de charges parasitaires en été 
pour S. scombrus sur les côtes méditerranéennes. Ces mêmes 
auteurs suggèrent que des variations saisonnières du régime 
alimentaire pourraient être à l’origine des variations obser¬ 
vées, S. scombrus se nourrissant de zooplancton (et plus par¬ 
ticulièrement à partir d’Euphausiidés) les quatre premiers 


mois de l’année et de céphalopodes et décapodes le reste de 
l’année. Des fluctuations saisonnières de la qualité et de la 
quantité de zooplancton pourraient également jouer un rôle 
(Cognetti, 2001). Il est nécessaire de poursuivre notre effort 
d’échantillonnage afin d’établir s’il existe des patrons de dis¬ 
tribution temporelle. 

Pour conclure, notre étude met en évidence : 1) l’absence 
totale de larves d’Anisakidae chez S. pilchardus, 2) des pré¬ 
valences et des intensités moyennes d’infestation relative¬ 
ment faibles observées chez S.japonicus et T. trachurus de 
grandes tailles seulement (> 20,5 pour S.japonicus et > 23,5 
pour T. trachurus ) ainsi que 3) l’absence de larves dans le 
muscle de ces poissons. Malgré leur caractère préliminaire, 
ces résultats sont fondamentaux pour établir les facteurs de 
risque d’infestation liés à la consommation de ces espèces 
après leur exportation de Mauritanie. Le risque d’infestation 
semble faible et un protocole prophylactique contre l’ani- 
sakiase relativement simple pourrait être mis en place pour 
réduire ce risque au minimum. Le protocole devra compor¬ 
ter une éviscération complète du poisson effectuée le plus 
rapidement possible après sa capture. De plus, les poissons 
de petite taille (inférieure à 20 et/ou 23 cm suivant l’espèce) 
doivent être privilégiés pour la consommation en poisson 
cru et mariné. Enfin, les plus gros individus doivent subir 
une congélation à -20°C pendant au moins 24 h avant leur 
consommation en poisson cru ou mariné. Plus de 1500 pois¬ 
sons ont déjà été étudiés. L’étude doit être poursuivie afin 
de permettre la modélisation spatiale et temporelle du niveau 
d’infestation et d’améliorer les outils de prévention des para¬ 
sitoses. 
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